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Depuis y mva&ion (\\i Pif y lloæmi réliicle des Apliidiens semble attirer 
plus particulièrement rattention des entomologistes, et les travaux de 
von Siebold et Leuekart en Allemagne, de F. Low en Autriche, de 
Buckton en Angleterre, de Bitseraa en Hollande, de Signoret et Bak 
bioni en France, de Riley, Monall et Cyrus Thomas en Amérique 
etc. etc. prouvent avec quel intérêt est reprise partout Tobservation 
si nécessaire encore, sous tous les points de vue, des moeurs et mé¬ 
tamorphoses de ces bizarres créatures à double reproduction. 

C’est peut-être alors le moment de donner à mes collègues Ilid- 
landais quelques indications sur le système de chasse et de conser¬ 
vation que j’emploie avec succès depuis 10 ans. 

Pour la chasse, si ces petits animaux n’étaient pas trahis par 
d’autres insectes qui les recherchent, il serait fort difficile de les trouver. 
Ceux qui déforment les feuilles ou même provoquent des galles sur 
les végétaux font naturellement exception, car ils se trahissent d’eux 
mêmes et rien n’est plus facile que de trouver les Pofffphitjicns en 
ormeaux, peupliers etc. dont les galles sont si visibles et si nombreuses. 
Mais ceux qui vivent sur les arbustes, sans altérer la forme des 
feuilles, échapperaient à l’attention, surtout quand ils ont la couleur 
de la plante sur la(iuelle ils vivent, s’il n’y avait les fourmis. 

On sait depuis longtemps que, dès qn’on voit des fourmis grimper 
à un arbre ou à un arbuste, on n’a qu’à les suivre, elles vous con¬ 
duisent très certainement à nu puceron. 

Mais pour les plantes basses de nos champs ou de nos prairies il 
serait fort difficile de se baisser pour chacune d’elles afin d’examiner 
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si elles sont ou non puceronnées et là les fourmis échappent à nos 
regards. C’est un autre indicateur qu’il faut adopter, et celui-ci tout 
aussi sûr que les fourmis est de plus grande taille et plus facile à 
voir. Ce sont les Diptères du genre Syrphiis qui me servent de chien 
de chasse. Ces belles mouches, si faciles à distinguer à leur abdomen 
agréablement ceinturé de jaune ou de blanc, volent assez lentement 
devant le chasseur; dressant leurs petites antennes, elles secrétent les 
capitules de fleurs ou les bourgeons terminaux de toutes les plantes; 
si elles passent sans s’arrêter, passez aussi; il n’y arien sur la plante. 
Mais si le Syrphns s’arrête et se posant sur une feuille, abaisse 
légèrement son abdomen, cueillez sans crainte la plante: vous y 
trouverez bien sûr des pucerons, souvent invisibles à Toeil nu; quand 
ce sont des jeunes larves, vous aurez besoin de la loupe, plus d’une 
fois, pour reconnaître le gibier auquel vous avez à faire. L’oeuf 
blanc et allongé du Syrphiilr est plus visible en général que les pu¬ 
cerons eux mêmes, mais jamais je n’ai vu la mouche se tromper et 
mettre un oeuf là où il n’y avait rien. 

Je mets dans une boîte ou dans un tube la plante avec les Aphi- 
diens, et en arrivant chez moi j’examine la colonie. Au printemps elle 
est en général composée de la Pseudoyyne fontlalrice [Stammiitler de 
Koch) avec ses petits plus ou moins avancés eu âge. Cela m’indique 
déjà, quand cette fondatrice est aptère et que la végétation est à 
son début, qu’elle est née ou a hiverné sur la plante. Si au con¬ 
traire il n’y a point de Fonclalrire nplcrc et que ce soit un insecte 
ailé entouré de jeunes , alors c’est un Emiyranl qui vient fonder une 
nouvelle colonie. Nous entrons dés lois dans les phases bourgeonan- 
tes, sur lesquelles ont porté les observations de Lonnet, Kyber etc. 
Celles-ci persistent jusqu’en automne, époque où se montre la seconde 
forme ailée fournissant les sexués. 

Je ne fatiguerai pas mes collègues par la ré| étition de ma théorie 
sur le développement de ces insectes, car je ne veux leur parler que 
de la chasse et collection des pucerons. 

J’ai des petits morceaux de mica d’environ 1 centim. carré, dont la 
valeur est insignifiante (75 cent, le kilo) ; je mets sur l’un d’eux une 
goutte de baume, que je fabrique en dissolvant de la colophane dans 
de l’essence de térébenthine. Je plonge mon puceron vivant dans 
le baume. 11 s’étale tout seul, quand on a soin de le bien immerger; 
je mets sur lui un autre morceau de mica et je presse très légère- 
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ment. Alors je prends un carré de carton de carte de visite de la 
grandeur d’un timbre poste et un morceau de papier gommé (les 
marges même des timbres postes servent très bien) ; je superpose le 
papier gommé au carton et avec un emporte-pièce comme celui des 
controleurs des chemins de fer j’enlève un petit morceau circulaire 
au milieu du carton. Cela fait je glisse mes deux petits morceaux de 
mica entre le papier gommé et le carton , de manière à ce que le 
puceron soit au centre du vide laissé dans le carton, j’humecte et 
colle le papier gommé qui emprisonne la préparation, et l’opération 
est finie. Je pique dans un angle de carton et mets en collection , 
en inscrivant le n“. d’ordre qui renvoyé à mon journal, où sont rela¬ 
tées toutes les circonstances de la capture etc. 

Dans une collection d’Aphidiens il faut absolument les quatre formes: 

1. La fondatrice. 

2. La première forme ailée qui donne des petits agamcs. 

3. La forme aptère bourgeonante d’eté à reproduction indéfinie. 

4. La seconde forme ailée qui donne des petits sexués : 

et après cela, si on le peut, car ils sont très rares jusqu’à présent : 

5 et 6. Le male et la femelle. 

Quand je dis rare, c’est une manière de parler, car aucune forme 
n’est rare si on sait la chercher à son époque et là où elle se tient. 
Mais les sexués sont généralement les plus petits de tous, ils sont 
aptères et très souvent n’ont pas de rostre, ce qui les fait prendre 
pour des larves imparfaits; enfin pour tout un groupe (les 
ils se cachent dès leur éclosion dans les écorces des arbres, où ils 
meurent au bout de peu de jours sans se montrer. C’est pour cela 
que l’on est resté si longtemps dans une grande ignorance à leur 
égard. 

Sauf pour les C/uruwsieus que je n’ai pu étudier, puisque nous 
n’avons point de sapins ici, je puis afîirmer qu’il y’a mule et /emelle 
ajitère chez tons les genres de Pemphigiens et il n’est nul besoin de 
recourir à la parthénogenèse pour expliquer les métamorphoses de 
ces animaux. 

Mais je m’arrête de nouveau, car je n’ai voulu parler que de la 
chasse aux pucerons et de leur conservation. 


Villa la Lironde, Avril 1880. 


